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      Lorsqu’une rumeur fait état d’un complot visant à assassiner l’Archange de Perse, Naasir est aussitôt dépêché par Raphael pour le retrouver avant qu’il ne soit trop tard. En effet, un Ancien tiré de son Sommeil peut engendrer les pires catastrophes et menacer l’avenir de l’espèce angélique.
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La prophétie


Zhou Lijuan contemplait le large disque métallique qui pendait au mur, face à son trône. Il s’agissait d’une œuvre d’art qu’un admirateur lui avait offerte il y avait très longtemps de cela. L’admirateur en question s’était perdu dans les limbes de sa mémoire lourde de millénaires de souvenirs, mais elle avait conservé le cadeau – quelque chose l’émouvait dans ce disque étincelant, si délicatement ciselé.

Elle le trouvait fascinant, même après des milliers d’années de présence dans la salle du trône de sa forteresse la plus reculée. Peut-être parce que le disque la reflétait aussi nettement que n’importe quel miroir, sans pour autant en avoir la fragilité. Il pourrait se cabosser, mais ne se briserait jamais. Il avait réfléchi sa force et son ambition, lorsqu’elle était une jeune Archange, puis la sagesse et la puissance qu’elle avait acquises en vieillissant. Aujourd’hui, il lui renvoyait les ravages de la guerre.

Beaucoup la croyaient morte. Et elle n’avait aucune intention de les détromper tant qu’ils ne cherchaient pas à mettre la main sur son territoire. Ses généraux veillaient, mais même Michaela n’aurait pas l’arrogance de tenter une incursion. Tous la craignaient.

Tant mieux.

Mais pour que cette peur perdure, il ne fallait pas qu’ils voient la femme qui se reflétait dans le miroir métallique. Pas encore. Cette femme avait une chevelure d’un blanc glacé familier. À sa naissance, les cheveux de Zhou Lijuan étaient noirs comme la nuit, mais leur teinte s’était atténuée au fur et à mesure de sa montée en puissance, comme si sa force les en avait lavés. Lorsqu’elle avait atteint ses mille ans, ils étaient « blancs comme la neige ».

Sa mère lui avait dit que, si elle essayait très fort, Lijuan arriverait parfois à se remémorer le visage de la femme qui lui avait donné la vie. Notamment parce qu’elle avait légué à sa fille ses traits émaciés. Le disque de métal lui renvoyait ses pommettes spectaculaires qui saillaient contre sa peau translucide, si fine qu’elle donnait l’impression de risquer de se déchirer au moindre contact. De minces veines bleues palpitaient dessous. Mais c’était les vaisseaux sanguins rouges autour de ses iris perle qui retenaient l’attention.

Comme s’ils nageaient dans le sang.

Ce qui était bien le cas – Raphael l’avait blessée. Une fureur glaciale s’emparait d’elle à cette idée. Personne ne blessait Zhou Lijuan. Elle anéantirait ce morveux d’Archange de New York pour l’avoir insultée ainsi. Tout d’abord, elle commencerait par l’obliger à regarder lorsqu’elle réduirait son affiliée mortelle en esclavage. Et pour cela, il lui fallait faire preuve de patience, achever sa guérison, sa transition.

Parce qu’elle ne s’était pas régénérée exactement comme avant, sous la forme que Raphael avait tenté d’exterminer.

Elle leva sa main aux muscles faibles et tremblants, et examina ses ongles. Ils avaient repoussé, couleur rubis étincelant, et se recourbaient au bout de ses doigts comme les serres d’un immense oiseau de proie. Ses incisives n’étaient pas non plus les mêmes. Ses autres dents étaient toujours d’un blanc pur, mais celles-ci étaient désormais d’un carmin sombre.

Cela avait une beauté étrange. Comme il seyait à une déesse.

Malgré tout, ces incisives ne fonctionnaient pas encore. Elle avait tenté de se nourrir à ses fidèles sujets qui souhaitaient se sacrifier pour que leur déesse puisse se remettre plus vite et en souffrant moins, en vain. Ses nouvelles dents semblaient fortes, mais elles n’avaient pas atteint leur maturité. Lijuan était incapable de percer la peau. Même en utilisant un couteau pour inciser, elle ne parvenait à sucer qu’une faible et inutile quantité de sang et non la force vive du martyr.

Une douleur lancinante brûlait sans discontinuer dans ses extrémités nerveuses.

Ses os lui faisaient mal.

Ses ailes ne pouvaient la porter.

Seul son esprit fonctionnait parfaitement.

Reposant sa main droite entièrement guérie sur le bras de son trône de jade sculpté de motifs de cauchemars et de rêves, un trésor aux yeux de tous ceux qui avaient eu la chance de le contempler, elle se concentra sur la silhouette angélique agenouillée sous le dais. Front au sol, l’ange maintenait avec grâce ses ailes contre son dos. Elle ne parvenait pas à se souvenir depuis combien de temps il se trouvait là ni même à discerner sa silhouette avec précision.

Ses yeux ensanglantés n’étaient pas encore très fiables.

— Parle, ordonna-t-elle.

Le mot s’échappa de sa gorge ravagée en un chuchotement rauque qui n’en contenait pas moins des hurlements.

Relevant la tête, l’homme… Ah, il s’agissait du Scribe. Oui, elle reconnaissait maintenant ces cheveux blonds qui lui descendaient aux épaules. Il posa les mains sur ses cuisses et garda la tête inclinée en signe de respect.

— J’ai achevé mon travail sur la prophétie, Votre Majesté.

Son sang s’emballa, ses sens s’aiguisèrent. Elle se souvenait de lui avoir assigné cette tâche dans les mois qui avaient précédé la bataille contre Raphael, se souvenait même d’avoir lu la prophétie sur un vieux parchemin alors qu’elle n’était encore qu’une ange. À l’époque, ces mots n’avaient rien signifié de précis, et elle les avait oubliés pendant une éternité. Puis son pouvoir s’était accru, et avec lui, le faible murmure du souvenir lui soufflant que le parchemin était important.

Il avait fallu presque un an à ses érudits et pisteurs avant de redécouvrir le texte ancien. Depuis, les mots résonnaient en permanence dans un recoin de son esprit.


Archange de la Mort. Déesse du Cauchemar. Spectre sans ombre.

Élève-toi, élève-toi, élève-toi dans ton Règne de Mort.

Car ta fin viendra.

Des mains de la jeunesse et de la vieillesse.

Un Archange embrassé par la mortalité.

Un Dormeur aux ailes d’argent qui s’éveillera

avant la fin de son Sommeil.

Le rêve brisé aux yeux de feu.

Anéantiront. Anéantiront. Anéantiront.



— Raconte-moi, ordonna-t-elle au Scribe.

D’une voix cristalline, celui-ci répondit :

— Je suis remonté aux origines de la prophétie, jusqu’à l’Archange Cassandre.

Lijuan serra le bras du trône de jade. Les contours aigus des sculptures lui entrèrent dans la peau alors que ses cheveux se hérissaient sur sa nuque.

— Tu en es sûr ?

Cassandre s’était Endormie il y avait si longtemps qu’elle tenait plus du mythe que du souvenir, une Ancienne parmi les Anciens. Mais un élément de son histoire n’avait jamais varié : le jour de son ascension, elle avait acquis le don terrible de voir le futur.

La légende racontait qu’elle avait choisi de Dormir peu de temps après s’être arraché les yeux dans une vaine tentative de mettre un terme à ses visions. Ses yeux avaient repoussé le jour même. Dans l’heure qui avait suivi, elle avait disparu, portant encore sa robe ensanglantée. La plupart de ses prophéties s’étaient perdues dans les méandres du temps, et celles qui restaient étaient souvent considérées comme les scribouillages de quelque fantaisiste inconnu.

— Raphael est celui embrassé par la mortalité.

Lijuan ne comprenait pas comment un Archange si affaibli avait presque été capable de la mettre à terre. Elle ne commettrait pas une nouvelle fois l’erreur de le sous-estimer.

— Je n’ai pas de réponse pour le dernier mentionné, pour le rêve brisé aux yeux de feu, répondit le Scribe. Mais pour le Dormeur aux ailes d’argent, il ne peut s’agir que d’une seule personne.

La main de Lijuan se crispa violemment sur son trône et son dos se raidit. Ses ailes avaient repoussé après son cerveau et sa colonne vertébrale, selon l’ordre de ce qui était le plus vital pour le genre angélique, mais elles restaient faibles et promptes à lui provoquer des spasmes musculaires, ce qui ne faisait qu’exacerber les blessures dont elle souffrait encore.

Chaque souffle la torturait. Elle plongea le regard dans le disque métallique qui lui servait de miroir, et prononça le nom du Dormeur qui devait mourir.

— Alexander.








Chapitre 1


Naasir était en chasse depuis sept mois. Tout ce temps s’était écoulé depuis qu’il avait appris à Ashwini qu’il était prêt à trouver une femelle. Sept mois, et sa future partenaire ne s’était toujours pas fait connaître. Ne savait-elle pas qu’il la recherchait ?

Accroupi à un balcon sans rambarde de la Tour, il grogna.

Un combattant de la Légion qui venait juste de le dépasser lui accorda un regard évaluateur. Naasir claqua des dents en direction de l’homme aux ailes de chauve-souris et prit plaisir à voir le guerrier changer de trajectoire pour se rendre au nouveau domicile de la Légion. Naasir aimait ce lieu, même s’il avait des murs. C’était un gratte-ciel transformé en serre géante. Les fenêtres avaient été retirées aux balcons, les murs remplacés par des panneaux de verre massifs là où c’était possible, et un tunnel de vol avait été creusé en son centre, suffisamment large pour des ailes.

Comme l’automne était tombé sur la ville dans une explosion de rouge, orange et jaune, les ingénieurs avaient ajouté des « rideaux » transparents au bâtiment. Illium avait expliqué à Naasir qu’ils étaient conçus dans une matière extrêmement sophistiquée qui permettait à la Légion d’entrer et sortir en volant à volonté tout en conservant une température douce à l’intérieur. Chaque fois qu’un combattant les traversait, ils retombaient automatiquement en place, piégeant la chaleur dans l’immeuble.

Naasir s’était faufilé dans le gratte-ciel peu de temps après son retour à New York, deux semaines plus tôt. L’intérieur était structuré de manière à ce que les planchers et plafonds restants pointent à des angles inhabituels, à bonne distance les uns des autres. Naasir avait apprécié la nature verdoyante des lieux : le lierre qui grimpait déjà sur les murs pour s’y accrocher fermement, les petits arbres qui prenaient racine et les fleurs qui s’épanouissaient. Il n’en avait pas moins poursuivi son chemin jusqu’au sommet – sans que la Légion ne s’aperçoive de sa présence sur leur territoire.

Le Principal n’avait pas dû être ravi de le voir apparaître sur le toit de verre, mais le meneur de la Légion était loyal à Raphael, et Naasir appartenait aux Sept de l’Archange. Ils se côtoyaient donc pacifiquement, mais avec méfiance.

Les membres de la Légion étaient si âgés et si différents que Naasir devait souvent refouler son impulsion de les mordre.

Malgré cela, ou peut-être à cause de cela, il avait parfois le sentiment que les étranges guerriers, avec leurs ailes sans plumes, lui ressemblaient plus que quiconque dans le monde entier. Naasir n’avait peut-être pas d’ailes, mais il était différent. Mais là où la Légion comptait sept cent soixante-dix-sept membres, lui était seul.

« Tu es en colère contre nous parce que nous sommes nombreux, mais au plus profond de toi, tu sais que tu es l’un des nôtres. Un enfant de la terre. Profondément jeune comparé à notre existence de plusieurs éternités, mais doté d’un lien avec la vie primitive. »

Le chef de la Légion avait fait cette déclaration à Naasir avec sérieux. L’homme – même s’il n’en était pas vraiment un – croyait vraiment ce qu’il disait. Il ne comprenait pas que Naasir n’avait rien de naturel. Il n’était pas né de la terre ; il avait été créé par un monstre.

Un monstre auquel sa créature avait arraché le foie et le cœur pour les dévorer.

Tous crocs dehors, il baissa la tête vers le balcon deux étages plus bas sur sa gauche. L’un des rares pourvu d’une rambarde. Dmitri avait dit à Naasir qu’il ne devait pas sauter de l’immeuble parce qu’il finirait écrasé comme une crêpe au sol, mais ce bond-là n’était pas énorme, et le vent, bien que vif, ne l’entraînerait pas dans le vide. Muscles bandés une fraction de seconde après que son regard fut tombé sur l’autre balcon, Naasir sauta.

L’air froid lui fouetta le visage, colla son tee-shirt à son corps et lui piqua les yeux. Puis ses pieds nus heurtèrent la dure surface du balcon. Son corps tout entier absorba l’impact car il avait délibérément atterri en position accroupie. Il découvrit que le vent l’avait dévié de sa trajectoire plus qu’il ne s’y était attendu – quelques centimètres encore et il heurtait le haut de la rambarde.

Il avait eu chaud, ce qui le fit sourire. Il entendit alors que quelqu’un se précipitait sur le balcon. Il n’avait pas besoin de se retourner pour savoir de qui il s’agissait : l’odeur d’Honor lui était aussi familière que la sienne. Il se redressa de toute sa taille en se tournant pour découvrir que la jeune femme avait pâli sous sa peau dorée et que ses yeux verts étaient écarquillés.

Elle s’élança vers lui et palpa frénétiquement ses épaules et ses bras.

— Naasir ! Tu t’es blessé ?

Ce dernier comprit alors qu’il venait de s’attirer des ennuis.

— Non, la rassura-t-il. Ce n’était qu’un petit saut.

— Un petit saut ? répéta Honor, une main sur le cœur, l’autre agrippée au bras de Naasir comme si elle craignait qu’il ne tombe du balcon. J’ai failli mourir de peur !

Il se déplaça lentement afin de ne pas l’effrayer davantage, la prit dans ses bras et frotta sa joue contre les cheveux de la jeune femme.

— Ne dis rien à Dmitri, murmura-t-il.

« Tu es une personne, avait déclaré le redoutable vampire et compagnon d’Honor alors que Naasir n’était qu’un enfant sauvage. Tu es Naasir. Je perdrais un morceau de moi si tu mourais, et je ne le retrouverais jamais. »

Avant cet instant qui s’était gravé à tout jamais dans sa mémoire, Naasir n’avait pas compris qu’on pouvait le considérer comme une personne à part entière, un être qui serait regretté s’il disparaissait, et qui avait droit à l’amour, l’affection des autres, droit à ce qu’on se soucie de lui. Ce jour-là, dans les yeux sombres de Dmitri, il avait lu sa douleur à l’idée d’un monde sans Naasir, tout comme la colère brute qui animait le vampire en constatant que Naasir s’était encore une fois mis en danger. Cela avait changé à tout jamais le garçon qu’il était alors.

De bien des manières, ce moment marquait sa vraie naissance. La naissance de Naasir, une personne.

Aujourd’hui encore, bien qu’il ait atteint l’âge adulte, Naasir n’aimait pas que Dmitri ait peur pour lui, ou soit en colère contre lui – et il éprouvait la même chose en ce qui concernait Honor. Elle était la compagne de Dmitri et appartenait maintenant à la famille de Naasir. Elle le traitait comme si c’était à elle de prendre soin de lui, de le gâter, et de le toucher comme cela se faisait entre membres d’une même famille. Cela aurait dû lui paraître étrange, mais ce n’était pas le cas. Il n’avait aucun mal à suivre les ordres d’Honor, alors même qu’il était un prédateur bien plus dangereux qu’elle.

Peut-être parce qu’elle était à Dmitri… et peut-être parce qu’elle procurait à Naasir un sentiment de sécurité. Cela n’avait aucun sens, mais lorsqu’il était avec Honor et que son doux parfum lui emplissait les narines, il se sentait comme un lionceau auprès de la chaleur réconfortante de sa mère. Elle s’occupait de lui, et sans le hérisser pour autant.

Elle lui caressait maintenant le dos, son léger rire encore tremblant.

— Je ne dirai rien, promit-elle, mais tu ne peux pas continuer à faire des choses pareilles.

Elle se pencha en arrière et planta ses yeux lumineux comme des joyaux dans ceux de Naasir.

— Que ferais-je s’il t’arrivait du mal ?

Il inclina la tête, l’observant à travers ses cils. Tout comme les cheveux à la coupe anarchique qui entouraient son visage, ils étaient d’une teinte argent métallique, inhumaine, qui marquait sa différence.

— Je suis désolé. Parfois, j’oublie de réfléchir comme un humain.

Honor secoua la tête, prit le visage de Naasir en coupe.

— Tu es absolument parfait tel que tu es, murmura-t-elle avec tant d’amour qu’il eut l’impression qu’elle venait de le serrer contre elle. Je tiens seulement à ce que tu fasses attention à toi.

Il sourit, sachant qu’elle lui pardonnait sa frayeur. Il la souleva du sol pour l’étreindre vivement. Elle rit, sa silhouette se découpant sur le ciel sans nuage d’un bleu chrome. Lorsqu’il la reposa, elle précisa :

— Sois à l’heure pour le dîner. J’ai demandé à Montgomery de préparer la recette de viande épicée que tu aimes.

Il le lui promit et rentra avec elle dans la Tour pour se rendre compte qu’il avait atterri sur le balcon qui jouxtait le bureau d’Honor. Il réfléchissait à la possibilité de se rouler en boule dans le fauteuil qui prenait le soleil dans un coin de la pièce pour s’octroyer une sieste lorsqu’il sentit le déferlement d’une vague froide sous son crâne. La voix de son Archange.

Naasir, il faut que je te parle.

J’arrive, Sire.

Il laissa Honor après avoir frotté sa joue à la sienne, ce qu’elle lui autorisa avec un sourire, puis se dirigea vers le bureau de l’immeuble depuis lequel Raphael régnait sur son territoire. La Tour de l’Archange perçait le ciel de Manhattan et abritait un nombre sans fin de pièces, qui remplissaient toutes une fonction bien définie. Au-dessus de cet étage se trouvaient les appartements privés.

Naasir en disposait d’un, mais il préférait rester avec Honor et Dmitri.

Pourquoi aurait-il souhaité être seul quand il pouvait être en famille ?

En entrant dans le bureau de Raphael, il fut déçu de constater qu’Elena ne s’y trouvait pas. Il aimait s’entraîner avec l’affiliée de son Sire, ce qui était arrivé à plusieurs reprises depuis qu’il avait été déchargé de sa longue mission à Amanat, la ville tenue par Caliane, la mère de Raphael.

Les forces de Caliane s’étaient renforcées au fur et à mesure que ceux qui se souvenaient de son règne revenaient à elle pour lui prêter de nouveau allégeance. Il n’était désormais plus nécessaire que Raphael envoie à Amanat l’un de ses Sept pour la seconder, mais Naasir savait que le fils continuerait d’aider sa mère à s’adapter au monde moderne.

— Sire.

Depuis la position que Raphael occupait, derrière son bureau, ses ailes étaient à contre-jour. Ses plumes renvoyaient un éclat d’or blanc aussi métallique que celui des cheveux de Naasir. Il avait le regard posé sur des lames. Ces dernières étaient étalées sur la pierre volcanique polie dans laquelle était taillée sa table de travail. Même après des siècles aux ordres de Raphael, Naasir éprouvait une vague d’émerveillement devant la puissance phénoménale qu’incarnait l’Archange. Cette vague prenait naissance au cœur même de sa nature primitive, dans cette partie de lui qui n’avait jamais été conçue pour se retrouver dans une telle proximité avec un Archange.

— T’es-tu reposé ?

Levant la tête, Raphael soutint le regard de Naasir de ses yeux d’un bleu si pur qu’enfant ce dernier pensait qu’il était composé de vraies gemmes.

Fasciné, il rampait alors sur Raphael pour essayer de les toucher. L’Archange avait d’ailleurs eu la patience de dissuader les efforts persistants de Naasir sans jamais le terrifier ou le blesser. Ce ne fut qu’arrivé à l’âge adulte que ce dernier avait compris combien Raphael s’était montré tolérant et indulgent envers lui.

Car même avant de devenir un Archange, Raphael était déjà une force considérable.

— Oui, dit-il en réponse à la question de l’Archange. Je suis content d’être ici.

Travailler à Amanat ne le gênait pas – il appréciait et respectait sa partenaire sur place. Et les missions d’infiltration au sein du territoire de Lijuan étaient amusantes. Mais il se trouvait loin de sa famille.

Si Venin, Raphael, Janvier et Ashwini n’étaient pas venus lui rendre visite à Amanat durant les six mois écoulés depuis son départ de New York, il serait probablement revenu à ses racines sauvages. Il avait même imposé à Janvier et Ash de prolonger leur séjour d’une semaine, ravi d’avoir des compagnons de jeu qui comprenaient le fonctionnement de son esprit.

— Je ne veux pas partir, annonça-t-il à l’Archange à qui il avait offert sa loyauté le jour où ce dernier l’avait découvert.

Naasir n’était alors qu’un tout petit garçon qui se nourrissait à la poitrine tailladée à coups de griffes de l’ange Ancien qui l’avait Transformé. Il devait avoir l’air d’un petit monstre couvert de sang. Au lieu de le tuer, Raphael avait soulevé son corps d’enfant féroce et grondant.

— Calme-toi, lui avait-il intimé. Tu ne tiens pas à manger de cette viande-là.

Naasir n’était alors pas sûr de comprendre le sens des mots, dans la mesure où son créateur ne lui parlait pas comme s’il était humain, mais le ton de la voix de Raphael avait suffi. Il s’était immobilisé et avait permis à Raphael de le porter dans les nuages jusqu’à sa demeure au sein de la forteresse angélique du Refuge. Pas une seule fois depuis ce jour il n’avait éprouvé le besoin de défier l’homme qui l’avait arraché à la glace et au mal.

Raphael était l’alpha de sa famille et Dmitri était le second de l’alpha.

Naasir avait été un bébé félin, mais ce temps-là était révolu.

Raphael contourna son bureau pour le rejoindre au centre de la pièce, ses ailes maintenues machinalement au-dessus du sol avec la force et la discipline d’un guerrier.

— Je sais que tu veux rester à New York, dit-il, le bleu douloureux de ses yeux ne lâchant à aucun moment le regard de Naasir. Mais tu n’es pas fait pour cet environnement – tu te mettrais à ruer dans cette peau civilisée qu’il te faut porter en ville.

Naasir sentit ses poings se serrer tandis qu’un grognement naissait dans sa poitrine. Il voulait mentir, dire à Raphael qu’il serait capable de rester en ville à jamais, mais le mensonge ne voulait pas sortir. Déjà, sa nature commençait à se rebeller, à éprouver le désir douloureux des grands espaces où il pourrait courir, escalader et explorer.

— Ma famille est ici, se contenta-t-il de répondre. Je ne veux pas d’une mission solitaire.

— Tu as aussi de la famille au Refuge.

Une étincelle d’intérêt lui enflamma le sang.

— C’est là que je vais ?

Honor ne s’y trouverait pas, mais Jessamy, si – la relation qu’il entretenait avec elle était différente de celle qu’il avait avec Honor, mais il aimait l’enseignante et historienne angélique du même amour qu’il portait à Honor. À l’heure actuelle, Venin et Galen étaient eux aussi basés dans les montagnes du Refuge.

— Ta tâche commencera là-bas, reprit Raphael. Tu auras à quitter le Refuge et ta famille pendant un temps, mais malgré tout, je crois que tu apprécieras cette mission.

Dans la mesure où Raphael lui aussi comprenait Naasir, ce dernier attendit la suite.

— Je veux que tu découvres où Dort Alexander.

Naasir se figea. L’endroit où reposait un ange ou un Archange était une chose taboue. Même Naasir, qui n’avait pas beaucoup de respect pour les règles, n’avait jamais brisé celle-là.

— Vous voulez le tuer ?

Si Raphael avait besoin de mettre un terme à la vie d’Alexander, Naasir l’aiderait. Parce que Raphael ne dégageait pas, n’avait jamais dégagé une odeur de viande avariée. Une fois, avant Elena, il avait commencé à sentir le froid et la glace d’une manière perturbante, mais ça aussi, c’était terminé.

Maintenant, il avait sa propre odeur, avec des touches d’Elena.

Naasir voulait lui aussi sentir comme sa femelle, pensa-t-il avec un grognement intérieur féroce. Pourquoi se cachait-elle de lui ?

— Non, je n’ai aucune intention de tuer Alexander, répondit l’Archange d’un ton glacial. Jason a passé le mois écoulé au cœur du territoire de Lijuan.

Naasir cracha au nom de cette dernière. Celle-là n’était que viande avariée. Enfant, il s’était une fois imaginé vouloir la tuer et la manger, mais il savait maintenant qu’il ne la toucherait jamais, même s’il mourait de faim. En revanche, il souhaitait toujours la voir morte.

— Elle est en vie, n’est-ce pas ?

— Jason n’a pas réussi à l’apercevoir, mais tout concorde à penser que c’est effectivement le cas.

L’air sombre, Raphael étira ses ailes avant de les replier contre son corps. Le feu blanc qui en léchait les plumes donnait l’impression d’être une illusion née de la lumière du soleil.

Les ailes angéliques captivaient Naasir depuis son enfance. Lorsque Raphael l’avait découvert, il s’était durement agrippé à ses plumes pour en arracher une grande, blanche avec des filaments dorés, qu’il avait enserrée avec possessivité. Il ne savait pas alors qu’il n’était pas supposé toucher les ailes des anges, que cette intimité était réservée aux amis et aux amants. Il n’avait dorénavant plus cette excuse. Malgré tout, il continuait à l’occasion d’en toucher sans demander la permission.

Mais seulement celles de ses amis et de sa famille. Des gens qui ne le regarderaient pas comme s’il avait commis quelque chose d’horrible. La veille, alors qu’il était allongé sur l’herbe avec Elena après leur entraînement, elle avait placé sur sa poitrine son aile d’une beauté racée afin qu’il puisse la caresser autant qu’il le voulait. Noir, indigo, bleu de minuit et d’aube, or blanc : les plumes d’Elena étaient si fascinantes que Naasir avait été tenté d’en voler une de chaque teinte, sauf que les couleurs se mêlaient délicatement les unes aux autres.

Puis Elena s’était endormie à côté de lui.

Il avait pensé lui rappeler qu’il était dangereux, mais comme il ne comptait pas la blesser, il l’avait laissée à son sommeil et avait joué avec ses plumes. Celles de Raphael l’envoûtaient, mais il résista à la tentation de les agripper lorsque ce dernier se détourna pour se diriger vers le balcon. Naasir n’était pas sûr de ne pas se retrouver brûlé par ce feu blanc imprévisible.

Il suivit l’Archange et alla s’accroupir au bord du balcon dans sa position préférée. De là, il voyait le flot de minuscules taxis jaunes qui s’écoulait le long du ruban droit de l’avenue. À cette hauteur, les odeurs étaient faibles, mais il saisit une touche du fleuve et des plantes qui poussaient dans la maison de la Légion. Cet effluve lui donnait envie de se libérer, de s’ébattre comme il ne pouvait le faire dans cette ville, même à Central Park.

— Lijuan s’est lancée à la recherche d’Alexander ?

— Jason n’en est pas complètement sûr, mais il a vu des groupes de chasseurs partir de la citadelle de Lijuan. Un membre de l’un d’entre eux a un peu trop bu lorsqu’ils ont fait halte pour la nuit. Jason l’a entendu se vanter qu’ils prévoyaient de mettre la main sur Alexander.

— Il n’est pas comme Lijuan, n’est-ce pas ?

Naasir n’avait que deux cents ans lorsque Alexander s’était Endormi. Il ne se rappelait pas grand-chose au sujet de cet être aux ailes argent et aux cheveux d’or. Il gardait de lui le vague souvenir d’un être puissant accroupi devant lui alors que lui-même n’était encore qu’un enfant. Des yeux d’argent semblables aux siens avaient rencontré son regard.

— Je crois qu’il m’a donné l’une de ses plumes un jour. Je la voulais parce qu’elle était de la même teinte que mes cheveux.

Il était trop jeune à cette époque pour comprendre la raison qui se cachait derrière ce trait commun.

— Je l’imagine bien faire cela, dit Raphael d’un ton insondable. Il ne s’est jamais montré cruel ou sans cœur, et encore moins avec les enfants. Il a gardé l’œil sur toi jusqu’à ce que tu atteignes l’âge adulte.

Fronçant les sourcils, Naasir essaya de convoquer à sa mémoire l’image nette de cette rencontre avec l’Ancien. Peine perdue, il était alors trop jeune.

— C’était un bon dirigeant ?

— Un grand meneur, répondit Raphael d’une voix calme où affleuraient tant d’échos indéchiffrables. C’était aussi un Archange à la puissance immense qui préférait faire les choses à l’ancienne et qui pensait que je n’étais qu’un morveux. Il s’en est fallu de peu qu’il ne me déclare la guerre, mais il a finalement choisi de Dormir plutôt que de céder à la violence.

Dans un bruissement de plumes, l’Archange vint se tenir directement derrière le vampire. Sa puissance irradiait contre la peau de ce dernier, mais c’était une sensation familière après tant de siècles passés à ses côtés.

— Il est possible que Lijuan voie en lui un allié, compte tenu de cette vieille rancœur contre moi, poursuivit Raphael. Mais comme elle est persuadée d’être une divinité, il est plus que probable qu’elle veuille tuer quiconque susceptible de s’opposer à elle.

Les instincts de chasseur de Naasir s’éveillèrent.

— Alexander est assez puissant pour ça ?

Si tel était le cas, alors peut-être que cette fois-ci Lijuan resterait morte.

— Impossible à dire. Il était plus fort qu’elle lorsqu’il est parti Dormir, il y a à peu près quatre cents ans, mais le pouvoir de Lijuan a grandi de manière exponentielle durant ce même laps de temps, pendant qu’Alexander, lui, stagnait.

Naasir savait que, lorsque les anges Dormaient, ils ne changeaient pas. Pourtant, ce n’était pas ce qui l’inquiétait à la seconde présente.

— J’ai besoin d’une odeur pour me lancer en chasse, et Alexander a disparu du monde depuis trop longtemps.

Même lui ne pouvait poursuivre un fantôme.

Ce qui l’ennuyait. Il n’aimait pas être incapable de trouver sa proie.

Ou sa femelle. Qui se cachait de lui.

— Tu auras de l’aide, répondit Raphael avant de marquer une pause pour étudier un combattant solitaire qui pratiquait des mouvements de vol compliqués avec une arbalète. Une érudite qui travaille sous la supervision de Jessamy, spécialisée dans les Archanges Endormis. Ta tâche est d’assurer sa sécurité et d’explorer les localisations qu’elle suggérera.

Naasir fronça les sourcils.

— D’autres sont au courant de sa spécialité ?

Lorsque Raphael répondit, ce fut d’une voix suffisamment glacée pour geler l’air.

— Oui. Il est peu probable que Lijuan ordonne l’enlèvement d’un ange au sein du Refuge, mais comme elle a déjà brisé certains tabous angéliques par le passé, j’ai malgré tout demandé à Galen et Venin de garder l’œil sur Andromeda.

— Je prendrai soin d’elle.

Naasir savait être un bon chien de garde quand il le fallait.

— Ta tâche sera aussi de la surveiller, ajouta Raphael. C’est la petite-fille de Charisemnon.

Naasir montra les dents en entendant le nom de l’Archange responsable de la Chute, le terrible événement qui avait blessé et tué tant d’anges. Il était aussi à l’origine d’une maladie vampirique mortelle.

— Pourquoi travaillons-nous avec elle ?

— Jessamy m’assure qu’Andromeda est une érudite jusqu’à la moelle et qu’elle a rompu tout lien avec sa famille lorsqu’elle est arrivée au Refuge. L’idée qu’on puisse tuer un Dormeur l’horrifie. Galen soutient l’opinion de Jessamy.

Naasir opina.

— Les instincts de Galen sont bons. (Quant à Jessamy, elle était intelligente, mais avait un cœur trop tendre.) Je serai capable de voir si l’érudite ment. (Que les menteurs soient mortels ou immortels, ils dégageaient une immanquable odeur amère.) Mais comme les hommes de Lijuan ont cherché sans succès jusque-là, il semblerait que Galen et Jessamy aient raison sur la loyauté d’Andromeda.

— Oui. Charisemnon est proche de Lijuan, il aurait partagé ses informations avec elle s’il en avait. Nous accorderons le bénéfice du doute et une chance de faire ses preuves à cette jeune érudite.

— Qui la surveillera lorsqu’il faudra que j’aille explorer les lieux qu’elle me désignera ?

— Tu l’emmèneras avec toi.

Naasir leva les yeux vers Raphael.

Cilla.

Puis gronda.

— Je ne peux pas me trimbaler une historienne. Elles cassent.

Il avait un jour brisé le bras de Jessamy en sautant sur elle depuis l’étagère la plus haute de la bibliothèque tant il était content de la voir. Elle lui avait dit de ne pas s’inquiéter, qu’elle savait bien qu’il ne l’avait pas fait exprès et qu’elle guérirait rapidement, mais il n’avait jamais oublié son cri de douleur et de surprise – ou le bruit d’écrasement horrible que son bras avait produit en se fracturant.

Les cheveux de minuit de Raphael fouettèrent son visage sous une brusque rafale de vent.

— Ta tâche est de veiller à ce qu’elle ne casse pas, Naasir. Andromeda est notre meilleure chance d’atteindre Alexander en premier – nous ne pouvons négliger l’âge de Lijuan ou celui des érudits à sa cour. Il est possible qu’elle ait une longueur d’avance sur nous.

Reportant son attention sur le métal, le verre et l’eau scintillante de la ville, Naasir tenta de s’exprimer d’une voix humaine et sereine. Sans y parvenir complètement.

— Comment suis-je supposée trouver ma compagne si je traîne une autre femme avec moi ? demanda-t-il avec un accent encore trop guttural.

— Tu as survécu six cents ans sans compagne, rétorqua Raphael, une touche d’amusement dans la voix. Pourquoi soudain une telle impatience ?

— Parce que le moment est venu.

Naasir vivait au rythme de son sang et de son âme. Et ce rythme poursuivait désormais un seul but.

— Est-ce que cette érudite est sauvage et intéressante ? demanda-t-il, plein d’espoir.

Tout comme Raphael, il ne jugeait pas les gens selon leur ascendance, mais seulement sur leurs actes.

— Pas selon ta définition. Il semblerait qu’elle ait fait vœu de chasteté.

Naasir grogna.

— Je crois que je ferais mieux de me jeter de l’immeuble pour atterrir en pleine circulation. Cela serait moins douloureux qu’une telle torture.

Naasir aimait le sexe. Il aimait toucher la peau des femmes, leurs corps chauds. Il aimait pénétrer leur fourreau étroit et humide quand elles criaient son nom. Il ne s’y était plus livré depuis la nuit où il avait décidé de partir en chasse de sa partenaire. Ce n’était donc pas le vœu qui le frustrait parce qu’il prévoyait de séduire l’érudite – non, il était frustré parce que ce vœu confirmait qu’elle n’était pas sienne. Et maintenant, il allait être coincé avec elle.

Il était impensable que sa compagne fasse vœu de chasteté. C’était ridicule.

— Quel genre de personne bizarre prend une telle décision ?

Le genre angélique n’était pas exactement réputé pour sa tempérance.

Raphael rit. C’était un rire franc, profond, que Naasir n’avait plus entendu depuis longtemps avant qu’Elena n’entre dans la vie du Sire. Voilà ce que voulait Naasir – une partenaire qui jouerait avec lui, qui le ferait rire, qui le défierait. Et qui s’accouplerait avec lui. Encore et encore. Aucun stupide vœu de chasteté toléré.

— Quelques personnages étranges, répondit Raphael, une fois son éclat de joie passé. Les érudits croient parfois que mettre un terme aux distractions physiques élève l’esprit.

— Dans ce cas, je préfère rester peu éclairé, rétorqua Naasir en se remettant debout. Je me mets en route sur-le-champ, Sire.

Il raterait le dîner avec Honor et Dmitri, mais ils comprendraient – et à son retour, il serait le bienvenu à leur table.

Raphael secoua la tête. Ses mèches de cheveux noires comme l’encre masquèrent le bleu douloureux de ses yeux quand une nouvelle bourrasque se fit sentir.

— Pas tout de suite, Naasir. Tu passeras cette soirée à New York, avec ta famille.







Chapitre 2


Naasir détestait voyager dans le ventre de métal d’un jet, mais c’était le moyen le plus rapide pour un être dépourvu d’ailes de parcourir la plus grande partie du trajet jusqu’au Refuge. Il passa tout le vol à arpenter la cabine et en sortit à peine l’avion posé, avant même que la porte ne soit complètement ouverte. Il éprouva un pur plaisir à retrouver le soleil et le baiser du vent sur son visage.

Avalant goulûment l’air pour la première fois depuis des heures, il s’ébroua, puis attrapa son sac marin qu’on lui jeta de l’appareil. Il afficha un large sourire et salua le copilote qu’il avait rendu dingue pendant le vol. Le vampire aux commandes du jet, lui, était habitué à Naasir et dévoila ses crocs dans un sourire avant de disparaître de nouveau à l’intérieur du cockpit.

Naasir rit. Il balança son sac sur l’épaule, puis courut à grandes foulées souples jusqu’au garage privé où se trouvait sa moto. Au loin, il discernait les montagnes couronnées de nuages. Ce n’étaient pas celles du Refuge. Il en était encore trop loin, car les anges s’étaient éloignés de la civilisation.

Un vampire non autorisé ou un mortel qui pénétrerait accidentellement sur le territoire du Refuge l’oublierait vite, ses souvenirs des lieux effacés en douceur. Le paysage lui-même était si inhospitalier qu’il maintenait la plupart des gens à distance. De plus, les anges puissants qui demeuraient en permanence au Refuge étaient capables de produire une substance qui enveloppait les environs du Havre angélique d’un brouillard épais.




OEBPS/images/LogoJAiLu_2016_NB.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
POUR @lle

NALINI SINGH
CHASSEUSE DE

VAMPIRES

LENIGME
DE CARCHANGE










